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La loi d'amnistie qui est exécutoire au-
jourd'iiui s'applique à tous ies condatnués
de la Commune. Sur Je nombre de 805 sub-sistant

encore ces jours-ci, il n'ya que dix-
sept exclus du bénéfice de l'amnistie, et en-core,

dit le Tetnp$, « on croit, par un examen
plus attentif des dossiers, pouvoir en rame-
nerle nombre à neuf ». Ces derniers ne com-prennent

aucune personnalité politique: ce
sont pour la plupart des condamné? de droit
commun avant l'insurrection de 4871. Du
resle, s'ils ne sont pas amnistiés, ils sont
graciés par le décret général paru à [ ' O f f i c i e l.

En vertu de l'amnistie, M. Alphonse Hum-bert
a élé mis avant-hier en liberté.

Sont rentrés hier soir à Paris: Henri Ro-chefort,
Arthur Arnould et quelques autres

proscrits deGenève.Lissagaray est également
arrivé de Londres à Paris.
Félix Pyat, Vallès, Theiss doivent reveijir

dans le courant de la semaine.
Il paraît que la rentrée d'Henri Rochefort

à Lyon a été avant-hier un véritable Iriocd-
phe. Voici la dépêche que nous trouvons
dans [Q M o t d'Ordre:

« Lyon, 11 juillet, 10 h. 40, soir.
» Rochefort vient d'arriver à la gare des

Brotleaux. Réception enthousiaste. Accueilli
aux cris de : Vive la République I Vive l'am-nistie!

Vive Rochefort! Un punch lui est
oflferl par lo comité de l'Alliance républi-caine.

»

La même réception enthousiaste a dû lui
êlre faite à sa rentrée dans Paris, De tous les
condamnés de la Commune, Henri Roche-
lorlesl la personnalité la plus importante,
et comme il va f o n d e r l ' I n t r a n s i g e a n t , n o n - [
velle feuille radicale, il spoeble désigné natu- i
relieoeent pour prendre |a tête du parti.
-TÎ'NUMMUWIIIIIMI minilll» \ ~.-..r»wi„l IMMIIIUMIIW»

Avant-hier di ĵè a reparu la Marseillaise .
qui avait cessé sa publication depuis plu- ]
.sieurs mois,

Par décision du 6 de cemois, sur lerap- i
port du gnrde des sceaux, minisire de la
justice, le Président de la République a ac-cordé

des grâces, commutations ou réduc-tions
de peines, à 1,315 condamnés pour

crimes ou délits de droit commun, détenus
à la Guyane française, à la Nouvelle-Calédo?
nirt et dans les maisons centrales, péniten-ciers

agricoles el autres prisons de France
et d'Algérie.

* *

Le notnbre des magistrats démissionnai-res
est actuellement de 155.

coups de pierres, et le lendemain, pouvant
dire que les congrégations sont des pré-textes

de désordres, le gouvernement en
expulserait quelques-unes.

» On parle de ce pelil complot. »

•

n est à peu près certain que.la session
parlementaire sera close jeudi.

* *

M«'l'Evêque d'Angers a toujours l'inten-tion
de prendre la parole dans la discus-sion
du projet de loi relatif à la « gratuité »

da l'enseignement primaire ; mais cette dis-cussion
n'a pu encore être reprise.

La grande nouvelle du jour hier à la
Bourse a élé la tnorl de M. Isaac Pereire,
décédé à Armanvillers. On avail annoncé sa
maladie samedi dernier, mais rien ne faisait
prévoir un dénouement aussi prompt.
Celle morl a causé une forte dépréciation,

principalement sur leMobilier espagnol.

On lit dans l ' U n i o m

« Le bruit court que le gouvernement
tolérerait le 4 4 juillet loutes les manifesta-tions.

Comme il cherche un prétexte pour
expulser de nouvelles congrégations, il suffi-
rail de quelques vauriens soudoyés pour
faire une démonstration contre les maisons
religieuses. Labande irait cassex.lçavilres à

Nous lisons dans la Ddcmtraiisatjon : \
« Il n'est bruit à Lyon que d'une orga-I

nisation de gens de sac et de corde qui, le
14 juillet, ne se contenteraient pas de tnani- î
figstations républicaines, mais se porleraieot j
à des violences contre les couvents, contre J
l'Université calholique et conlre les journaux •
conservateurs. \

» Nous ne voulons pas savoir ce qu'il y a ]
de vrai dans ces rumeurs publiques ; ce n'est \
pas à nous qu'il appartient de le recher-^
cher.

» Mais que l'autorité se tienne pourj
avertie. S'il éclate le moindre désordre, si
la moindre violence est commise, nous en
rendrons responsable d'abord le préfet du
Rhône, qui n'aurait pas pris les mesures;?
nécessaires. » .

Nous lisons dans la Sentinelle du M i d i : ^

« Mercredi soir, entre huit el neuf heures, ;
un individu parcourait nos rues en criant:]
« Dépêche arrivant de Paris à rinstant|
» même! Conspiration des Jésuites contre lajj
» République française! »

» Trouve-t-on q'u'il n'y a pas sufTisam-?
ment d'excitations de toutes sortes contre;
les ordres religieux, pour tolérer de tels criS;
et surtout à pareille heure? 3

» N'est-il pas pitoyable de voir une admi*i
nislralion municipale assez oublieuse de-
tous ses devoirs pour laisser publier dij
semblables annonces qui ne peuvent avoil|
d'autre but que de troubler et exciter les e s ^
prits et de pousser à l'émeute? J

» Serait-ce à cela que viserait M. le mmê
de Toulon? » |

Les excitations à la guerre civile que le
gouvernement républicain laisse se produira
librement méritent d'êire notées, 1'
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Les anges avaient fait du salon un Gapharnaûm à
décourager une Danaïde de l'ordre. Sur les sièges, -
^'«rre, sur les meubles, traînaient des quilles, un
•nanchoD, des pantins, le châle de l'Inde de ma-
•Jaine leur mère et un tire-botte. Le tapis était
'ouillé de boue, les boiseries maculées de confitu-

d'encre. Luisa s'essuyait les mains dans les
fideaux de damas. Fernand se roulait dans le châle
< «̂nnd«. Milliaaccusa losanges de désordre. Elle
«0 «l»it elle-même l'incarnation vivante. En Afrique,

contrariait beaucoup Néréïsse el Camille avec
défaut. Leurs nombreux domestiques ne parve-naient

pas à ranger les choses à mesure qu'elle les
âéraageait. Dans son appartement de Rennes,
hélait idem. J'entrevis des laquais et des caméris-
-'«s madrilènes eu jupons courts et en mantilles
'"''lasses de mettre le désordre «n ordre, me
ù' l̂'^'*""* agiter plus souvent l'éventail et grincer
y guitare que manier le torchon et le balai,

y '^l^^» «l son gendre, avertis, vinrent au salon, j
• P' ûeï me fli mille amitiés, M. Casildo, un.;

aimable accueil. U passa dans son atelier, où était
son secrétaire, pour écrire à madame Merrey de lui
accorder la faveur de me garder quelque temps.

Une ponctuation d'tiorreur et de consternation
retentit. Nous volâmes à l'atelier.

M. Casildo, d'un doigt tragique, indiqua à sa
femme une toile, jadis un portrait, barbouillée de
noir d'ivoire : çà et lit des plaques de couleur chair,
roses, brunes, transperçaient la lugubre couche.
— Oh ! le monsieur à barbe rouge! crièrent

Luisa et Fernand en se cachant derrière nous.
C'était Croquemitaine : nous l'avons tué, papa !
Papa lâcha à leur adresse un hérétique juron

sous l'invocation de Notre-Dame-del-Pilar, qui
aurait à Séville conduit son auteur droit au bûcher;
et, s'emparant des bambinos, il vous les régala
d'une volée de taloches qui ne laissait rien à désirer
comme quantité et qualité.

— Veillez donc mieux sur vos enfants, madame,
dit-il à la mère , dont la progéniture beuglait
comme des veaux. Je vous avais sommé de ne leur
point ouvrir l'atelierï
Millia se défendit du reproche de négligence,

bien qu'elle fût patente. Le mari répliqua, Millia
répartit. Le peialre démonté prit un air à la Fra-
Diavolo, redoutable pour la Dn d'un cinquième
acte dans la Sierra-Nevada. Millia, it l'air orageux,
changea de lactique el j)aissa de ton.

— Au bout de tout ça, Philippe, dit-elle négli-

Voici ce que dil le Père Duchéne au sujet
de la fêle du 14 juillet:

« Nous resterons froids cotnme le mar-bre
au milieu de cet étourdissement de la

bourgeoisie, condamnée à disparaître. Nous
traverserons la fêle comme les philosophes
derOrgt* r o m a i n e , de Coulure, el nous évo-querons

le souvenir de Rrutus, méditant l a
perte du dictateur de se patrie. »

Et l'organe du prolétariat ajoute :
« Que le peuple n'oublie pas que les mô- v

mes hommes qui remettront, mercredi, de» ;
drapeaux aux colonels des régiments, ont
jadis demandé la suppression des armées
permanentes pour capter ses suffrages. Que ^
de sang aussi, après (sic) la redingote de tous
ces chefs de corps I »

Que penseront M. Gambetta et M. Grévy
de cette froide rancune, de cet arrêt su-prême

qui les condamne? C'est l'pmbre de 'i
Banco au milieu de leurs festins el de leurs ;
fêtes.

* * '

La singulière circulaire de M. le mioistfe
de la guerre sur la gendarmerie a été portée
à la tribune du Sénat par l'honorable M.
Baragnon. L'éloquent sénateur n'a pas eu
de peine h démontrer legrotesque et l'odieux
de la mesure prise par M. le général Farre.
M. Farre et M. Ferry font la paire; leur
haine contre la Religion ne les fait reculer
ni l'ua ni l'autre, ni devant aucune sottise,
ni devant aucune atleinle à la liberté. M.U
Farre aime mieux que ses gendarmes res-;
tent ignorants que d'être instruits par de»
Frères ou par des ecclésiastiques.

A la tribune, M. Farre a légèrement attér.
nué les bévues qu'il avait commises dans sa
circulaire ; il a déclaré qu'il avait seulement
engagé les gendarmes à s'adresser à l'instig
tuteur ofliciel, mais qu'il ne leur eh avait pas J
donné l'ordre. .M. Baragnon a fait ressortir;
avec son talent habituel l'imporlatjce de la
déclaration ministérielle. Dans sa circulaire,
M. leministre de la guerre « parlait de l'ins-

gemraent, je ne vois pas un malhenr h nous arra-cher
les cheveux.

— Une toile de perdue.
— Une de retrouvée.
— Tu dors éveillée.
— Je ne dors pas. Ton portrait s'est métamor-phosé

en un tableau de genre que le livret dési-^ • !
gnera : Un effet d'ombre avant le lever de l ' a u r o r e ,
ou danse de Sénégaliens en costumes naturels du-r
a n t me n u i t sans l u n e . Je défie le critique le plus
acharné de ne pas convenir que ta peinture est
d'une vérité réaliste, saisissante.

— Je ne suis ni pour l'ombre ni pour les nègres ;
je vote pour C h a t noir endormi dans les souterrains
de l a tour du N o r d , ei Perspective de jour à m i n u i t ,
dil M. Equez en riant.

A la plaisanterie, tout en colère qu'il était, Phi-lippe
Casildo partit aussi de rire. Jem'unis à eux.

Les enfants aux éclnts de notre bonne humeur,
oubliant les taloches paternelles, tournèrent leur
hein, hein, hein, en ah, ah, ab, et ce chorus final
termina le mélodrame en comédie-vaudeville.
Madame Merrey m'accordam mois de congé. Je

me fis expédier des vêlements et ma bourse, car
j'étais dans une maison où l'on menait train de
prJnce. Les peintres recevaient la cour et la no-blesse.

Tous les jours c'était table ouverte aux'
amis, aux cUenis i tous les soirs salon. Le Cham-pagne

coulait, le feu brôlait, l'argent roulait, les

créanciers réclamaient.
La senora donnait le ton àRennes. Elle y im-portait

les modes parisiennes du lendemain , le
genre des lionne?.

La province,malgré ses visées de décentralisa-
lion, professe unsingulier respect pour ce qui est,
co qui vient de Paris, hommes ou choses. Millia
l'espagnole, pétrie de distinction, de grâce, fraîche-ment

échappée de là Ctiaussée-d'Antio, faisait loi.
La capitale de la Bretagne ne s'entretenait que

d'elle, de ses chiffons, de ses chevaux, des chasses
qu'elle dirigeai|, du jeu d'enfer qu'elle jouait, des
paris excentriques qu'elle perdait, des cavaliers
qu'elle mettait sur les dents, et — quand je parus
— de son amie la pupille du 41'.

— Avec tes robes noires et tes beautés d'Alger,
tu passerais pour ma femtiie de chambre, m'avait
observé Millia. Je ne veux pas de ça. Tu vas repren-dre

ton rang. Jo te patronnerai, je répandrai ton
histoire; laisse-moi faire, j'intéresserai à toi Ren-nes,

les Rennais et Rennaises.
Je la laissai faire. Elle lit si bien qu'elle me rendit

le sujet des conversaiiii»ns de la ville'entière , at
m'habilla dans des toilettes d'une élégance folle
qui m'affichaient. Les journaux publièrent un précis
dema naissance, demes malheurs, de mon adop.i
tion. La préfecture, la cour, la division s'occupè-rent

de l'orpheline. Les boht'geois, le peuple chu-
chotlaient en me voyant passer dans les rues molle-



îliilour congn'gnnistt! pour lo proscrire, do
l'instilutour laïque pour Inuposer ». Dans
son discours, il s'est conlonté do renvoyer
Je gendarme h l'insliiutcnr public, et, comme;
dans Iieaucoup de comuiunos rinstitnieur;
public est un Frère, M. le général Ferre a
dit exactement à la tribune le contraire do sa
circulaire. »,

* *
i

Nous croyons sovoir que M. deFreycinet
a donné sa parole d'honneur de minisire à
S. F. le nonce qu'il no serait pris aucune
mesured'expulsion contre les congrégations,]
sans avis préalable. Comme la parole do M,"
de Freycinet change avec son intérêt, nous
ne savons pas au juste s'il faut croire au-jourd'hui

à ce qu'il disait hier, [ d u i m n e .]

* *
Les Jésuites expulsés de la rue de Sèvres

ont obtenu la permission d'aller « on visite »
chez leurs trois confrères qui sont restés
dans l'établissement.

* *

Des gens malintentionnés ont répandu le
bruit dans les campagnes que les Jésuites
recevaient un traitement dugouvernement et
que c'était par économie qu'on les avait
chassés. C'est nn mensonge. Non-soulementj
les Jésuites n'ont jamais reçu un sou du
gouvernement, mais ils ont toujours payé,
comme tous les citoyens, leurs contributions,
cote personnelle, impositions mobilière et
immobilière. ^

On annonce la démission de plusieurs
présidents de tribunaux. Après lamagisfra-
lure debout, la magistrature assise. Nous
nous y attendions.

Le citoyen comte de Brancion, ex-officier,
ex-préfet de Nantes, a exécuté, à Nice, une
vaillante charge contre deux pauvres Jé-suites

italiens, logés à un cinquième élage,
et auxiliaires du curé de Nolre-Dame-dUi-
Port.

Le citoyen préfel est revenu victorieux de
son expédition.

•

* *
Nous trouvons dons le T r i b o u l e t , qui n'a

pas été poursuivi la semaine dernière, deux
pelils faits ,qui sont bons à reproduire.
Voici le premier ; il prouveque les roses ont
des épines dans le métier de crocheteur :

« Auxenvirons d'Annonay, trente gen-darmes
(pauvres soldats!) sont commandés

pour expulser trois jésuites.. Un speclateu^
appartenante l'une de nos premières famil-les,

le comte de T..., ne peut s'empêcher dç
protester. On l'empoigne, on le conduit de-vant

le préfet, qui s'était fait un bonheur
d'assister à celte petite fête.

» — Qui êtes-vous? demanda le fonction-naire.

» — Je suis le comte de T...
» — Vous n'êtes pas poli, monsieur, re-prend

le crocheteur officiel, est-ce votre litre'

tuent étendue dans une calèche ouflèreinentcam-pée
à cheval : La voilà !... c'est elle !... J'élais l'ac-

tualilé du moment; on se disputait à qui m'invite-rait,
me fêterait.

{A univre.) Atjgtjsta Cocpey, ^

T l i é à ï r e d e il^aninar* '
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D u théâtre des Variétés.

Comédie-opérelle en 3 actes, de A. Millaud
et Hunnequin, musique d'Hervé.

M. Ddpdis jouera le double rôle du baron F l o -
restan de l a Boucanière père, et Aristide son fils,
qu'il a créé h Paris.

Les autres rôles seront joués par MM. Cornaglia,
Dumoulin, Petit, Uesclos, Brunet, M»» de Savenay,
M"" L, Franck, Marie Laurent, Belval, Louise Rivir,
Malvina et Georgina.

Le spectacle commencera par :
Vin Huissier galant, comédie en i acte,

de M. Hennoqoin, jouée par MM. Dumoulin, Corna-glia,
M"" L. Franck el Belval.
Bureaux à T l \ . l / ï •, rideau à 8 U.

S'adresser, pour la location, chez M. Cocbamx, *
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

qui vous empêche do vous découvrir dovuiil
moi?

» — Cerlainemenl, quand on porte un
nom comme le mien, on ne se découvre pas
devant un préfel de la U. F. »

La leçon était juste. Dans cerinino ville
du centre, elle u été plus dure : j

« Un gentilhomme, membre du Jockeyl
Club, avait une soeur religieuse aux Car-mélites.

Inquiet du sort que lui faisaient les
décrets du 29 mars, notre ami court chez lo
préfel el lui demande s'il a reçu des ordres
pour l'expulsion des Carmélites.

» —Non, monsieur, répond l'homme
è la livrée, et c'est un regret pour moi quo
de ne pouvoir chasser ces filles...

» Ajoutez ici toutes les épith^les que peut
vous suggérer voire expérier.ce du savoir-
vivre républicain. Notre ami prit Iranquille-
monl le fonclionnaire par le collet el lui ad-ministra

par deux fois sa bolle à ia chule^
des reins.

» Quand le moiiuiit sera venu, nous ne
trouverons pas assez de boîtiers en France
pour subvenir aux commandes qui leur se-ront

failes en vue du même usage. »

Et puisque lioiis tenons le T r i b o u l e t , ci-tons
aussi cesréfiexionsau sujet des 500,000

francs votés pour la fête du 14 juillet :

« L'hiver dernier , il a fallu leur faire
honte pour les déterminer à jeter une maigre
aumône aux malheureux pei'clus de froid el
mourants de faim; mais aujourd'hui, .en
avant l'argent des contribuables! Le lampion
est dieu, et le verre de couleur son pro-phète.

» On nous fera croire que le pêchetir bas-
brelon qui est en ce moment occupé à ra-vauder

ses filets sur la grève, ou que le mon-tagnard
do l'Auvergne qui écosse ses châtai-gnes

sur le seuil de sa hutle, se sont réveillés
l'autre malin en se disant: « C'est égal! je
» me sens fier d'être Français, puisqu'on
» m'autorise à payer quelques chandelles
»̂ romaines de plus aux Parisiens. » ,

Il était cependant si simple de deman-i
der à la Ville de Paris la totalité de l'argonf
dont on aura besoin pour amuser son bon
peuple. Celle Ville de Paris estd'un exigeant
qui n'a pas de nom. Soit qu'elle brûle ses
maisons, soit qu'elle les illumine, il faut tou-jours

que ce soil la France entière qui paye
la noie. »

fti9ilnoî»È9}io;- INCIDE.MT *
RELATIF A L'ARRONDISSEMENT DE SAIJMIR '

A l a C h a m b r e des députés. . ,

L'ordre du jour appelle la discussion dii
budget du ministère des finances.

M . Berger appelle l'attention du minisîra
sur les exclusions des concours publics!
pour les emplois du ministère, à raison de
motifs politiques.
Un préfel a refusé, pour des motifs de|

celle nature, de signer la nomination d'un
jeune homme déclaré admissible au surnu4i
mérariat des contributions directes. '
Il a envoyé à Paris un rapport signalant

sa famille comme cléricale el hosiile aux
institutions actuelles. (Bruit.)
L'orateur ajoute qu'ayant demandé des*

explications ou ministre, il n'a reçu aucune,
réponse.
Jamais rien de semblable n'a eu lieu sous

les gouvernements précédents. (Dénégations
à gauche.)
L'institution des concours constitue un

contrat morol entre lo gouvernement et les
candidats. 1

Si les conditions du concours sont refn-3
plies, le candidat doil être admis. «
L'orateur demande si le gouvernement s e i

croit en droit d'exclure les candidats qui*
n'ont pas l'orthodoxie politique. (Très-bien\t
à droite.) ,

M . le sous-secrèlaire, d'Etat aux finances ré-ij
pond que c'est le préfet qui nomme aux.j,
fondions du surnumérariat. Le préfet de
Meine-et-Loire a usé de son droit en refu-sant

de nommer lo jeune homme en ques-tion.
Celui-ci n'a pas usé de son droit de re-cours
au ministre des finances, lequel n'a

pas eu connaissance du fait.
Toutes les fois que le gouvernement saura

qu'un agent desfinancesest hostile aux ins-
lilulions actuelles, il l'exclura de l'adminis-tration.

(Bruit à droite.) Toutes les fois qu'il
se présentera un candidat ennemi de ces ins-titutions,

il refusera de le oommer, (Applau-dissements
h gauche.)

M . Rouhtr rend hommage à la crudilé de

Etranger;-'

Italie. — Le bruit se répand à la Cham-bre
qu'un traité secret vient d'être signé en-tre
l'Angleterre et l'Italie.

-Il y a un mouvement inusité aux ministè-res
de la guerre et de la marine et un Irès-

grand nombre d'officiers ont reçu l'ordre de
rejoindre en toute hâte leurs régiments. M.
Braïla, actuellement à Vienne, doil venir
passer quelques jours à Uooeo avant de re-tourner

à Athènes.
Le l'ape a convoqué lous les cardinaux

présents à Rome pour leur faire part de ses
résolutions à l'égard dugouvernement fran-çais.

Une rupture diplomatique entre la France
el le Saint-Siège esl considérée comme inévi-table.

• -

'Angleterre. — L'Albanie compte 3 mil-lions
d'habitanls; la Grèce n'en a que 2 mil-lions
cinq cent mille ; il en résulte que lai

lutte étant à peu près égale entre les deusi
pays, la Porte n'interviendra pas si les Alba,*
nais veulent, comme tout le fait présumer,
en venir aux mains avec les troupes helléni-,
ques. i

Les deux ligues albanaises qui viennent
de faire la paix entre elles n'ont reçu ni ar-^
mes ni munitions de Constantinople. Tout a
été acheté et payé argent comptant à Birmin-'
gham. C'est en faisant peser des impôts ex-f
Iraordinaires sur les populations et en refu-'^
sant de payer les taxes ottomanes que les*^'
deux ligues ont réuni les fonds nécessaires à
ces achats.
Il est probable, d'après la réserve naêrneii

observée par lord Granvilleel M. Gladstono,»8
que le cabinet britannique n'inlerviendra'li
qu'après quelques renconlres entre les Alba-;,
nais et les Grecs.

I '— Malgré toutes les assurances pacifi-ques
du gouvernement anglais, la plus

grande activité règne à l'arsenal de VVooU*"
wich el cent cinquante ouvriers environ
viennent d'être embauchés pour travailler à

ce!angag(î. Il faut aux a.-ipirunt.s aux lonc-
tions publiques un forlilicul do civisme.
(Très-bien ! à droite,)

Lo système pratiqué aujourd'hui conduit
h l'arbitraire lo pluii odieux. (Bruit à gau-che.)

L'orateur rappelle qu'il a eu sous ses or-dres
lo président actuel du conseil et tout le

[(ersonnel des ponts-el-chaussées. Jamais
un ingénieur, un conducteur n'a été frappé
pour cause politique. (Bruits divers.) Dos
membres dos ponts et chaussées apparte-naient

cependant à l'opinion républicaine,
M . Duportal déclare (ju'il élail employé

dans la Compagnie du Midi el que U . Ron-
her l'a fait congédier.

M. liouher d\\ q n a In logique ordonne de
supprimer les concours.

M . le ministre des finances dit que pour
l'adminislration financière il y a non con-cours,

mais examen.
Lo préfel reste libre de ne pas nommer.

Si l'affaire en question est portée devant le
rninislro de.s fin.'inoes, il r''xn(ninera avec
solliciludfi. îl n'a jamais rayé de nom sur la
liste lies a.imissibles.
Toutefois, un emf)loyé qui criait en pleine

r!ie: A bas ia Héîiotjliqoe! a été deslitué.
Oïl no demande pas n\ix fonciionnnires

de foire do la candidalure nfficielle, ils sont
libres de leurs votes ; ruais, en dehors do
leur bureau, ils ne doivent pas discréditer le
goitverneuierit 'ie la Répuh!i(!')e. (Très-bioo 1
à gaucho.)

A l . l i o u h e r constulo (ju'i! n'y a rien à dire
contre colle doctrine. Qnatii A lo candida-ture

officielle, on peut la pratiquer sans l'a-vouer.
C'est ce que fait le gouvernement.

En ce qui concerne les examens, l'oro-
leur n'adrnel pas qu'on ne suive pos la liste
d'admissibilité. Mieux vau! l'absence d'exa-men,

M. le m i n i s t r e donne lecluro du décret
conférant aux préfets le droit de nommer
le surnuméraire sur la liste des admissi-bles.

M. /îerjer donne lectuTi; de ia lellre qu'il
avait adressée au minisire. Le jeune homme
dont il s'ogil n'avait aucun anlécédoni politi-que.

La discussion générale esl close.

d"Molaoninnnleeésrnaépigeornou3tr
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L'innée /Vanpatse annonce qu^ u
nôral Saviu de l ârclause, com^ ï ^ i -
\ r brigndo de cavalerie, succède iÏ7 V
nérnl lewnl comme coiiûmnn(Jan\ (^^'ï
miiilaire supérieure.

M. le général Warnel, sous-chei rt„
vice ii'élal-mnjor au ministère âo
rouipUvce M. le général Savinûe
\n tôle de lo \ T brigade (.U- ( i ' A n \ n \ ^.

ailirers
m i

Par décret du 8 juillet Mn
Edouard), colonel de l'mleienï^'K
major, sous chef d'état major %
d'armée, est nommé colonel du lï
nu'ul d'inianlerie, en remnlaro, ' ^'f*

. .'.e lEspée, mis .'u . H n i - T c tS
j (l'eai(>loi. P""' reii

M. le colonel de l'Espée a l'aile
aux officiers du 11 9" de lignQ.

Ces officiers avaient offi-rl un
leur chef, lira refusé, de peur dVr''
eux les rigueurs ministérii.'Hcj. (; '
le régiment se cotise et lui offrir» .Jn
d'art, en témoignage de ses r ĝrois

Lbs réservistes des cliisscs 1871 eiu.,
et les hommes qui marchent avec en class
et qui n'ont pas été oppelésmi priniJ!
(infanlerie, chasseurs à pied, sapetirs-poii
piers, génie, gendarmerie, troupes d'adii"
nistralion) sont convoqués : •

1» Ceux des 1 ' , 8», 12', 13», UM5«,|j.
17" et 18' corps d'armée pour le 21 soùt' '

2° Ceux des 1". 2°, 3% 4', 5'. 6«,9«,iV,
I f corps el du gouvernement de Paris poul
le septembre. Les intéressés ne tect.
vront pas d'appel individuel. La barbeellts
cheveux devront être coupés à l'ordonmiiti!
avant l'arrivée ou corps. Il esl recomniaDi
aux réservistes d'emporter une oudeuuht-
mises, un caleçon, une paire de chaussu-res.

Les frais de route seront remboursés il
l'arrivée au régiment. Ceux des réserviste
qui seraient en dehors de leur résidence lé-gale

perdront leurs droits à tout rembourse-ment.
Les réservistes de la marine devront

être rendus au port chef-lieu delà circons-cription
dans laquelle esl comprise leur ré-sidence,
le 1'' septembre, àmidi.

Çhrooique Locale ei iè

L'adffiinislrolion municipale ne nous a
pas adressé le programme de la fête dfi
demain.
•Ainsi, d'après notre adoeinistralion,celle

fêle ne doit pas ôire l« fêle de tou! leoeonde.

Çans la nuit de dimanche à lundi, des
mains, inconnues jusqu'ici, onl enlevé les
drapeaux qui pavoisaient un bateau surle-
quel, demain soir, doit se faire entendre la
musique municipale.
Chacun porle des soupçons sur cet ««le

qui ne saurait élre approuvé.

Nous lisons dans le G r a n d J ou r n a l:
« Généralement, il n'était pas ûeas !«

usages d'accorder de congé aux élèves J
Feules militaires de Sainl-Cyr, La Hêcnj'
Saumur, etc., etc., les jours de g

Turquie. —On mande de Constantinople:
« On assure que l'Angleterre et l'Aulriche **

! revue. Mais, celle année, non-seuleffie"''
comme les autres { o i s , o n lèvera io^^^^
Puuifions de consigne e( de salle de policj-
mais encore un congé sera accordé en laom
leur do la fête nalionale du 14 Jui"eL .

» On nous assure que la méfflemes"''^"
clémence pour les punis sera pn^^
iousks régiments le jour de la dislrio""""
des drapeaux. »
j fit, «lis Up

Nous avons antwncé le succès de*'*^''
Taud à l'Exposition du M a m . Us j o n r oi
de Périgueux nous apprennent que '
concitoyen a remporlé un succès pl^^/"!,^
plel encore dans le chet-Ueu de la ^°^°:Li
Le jury de Périgueux a décerné à M. «
iitif» médaille d'orgenl de i" classepom



1

^riTijons à base iJe glycérine minéralisée
P;tÏÏainselloil«tte.__^

' (es généraux commandants les corps
-l'armée viennent d'être autorisés à mettre
J (favailletirs militaires à la disposition des
illivoteurs à l'époque des récoltes (fenai-
on moisson, vendanges, etc.). Ces travail-
i ur's, appât icii'in' à toutes les armes, pour-
ont être détachés de leur corps pendant
\inse jours, excepté pendant le temps des
Lndes manoeuvres.
L'indemnité à payer aux mililairos em-

loyés aux travaux agricoles est fixée, pour
le département de Maine-et-Loire, à i fr. 30
yarjotiret la nourrilureen nature en plus.
jes frais de dépîacemeiit des railiiaires (al-

et relour) sont égaletnent à la charge des
cullivaleurs.

Vive l'Anjou!

Personne à Saumur n'a oublié quels bril-
liints succès la musique du 77" de ligne a
obtenu dans le Square, l'an dernier, avec la
polka chantée « Vive l ' A n j o u l » dédiée è
I l Sineau, son habile chef, et si souvent
îreJonnéô un peu partout depuis celte
époque.
Nous apprenons avec plaisir que M.

J.-A. Verrier, auteur des paroles de celle
polka devenue populaire, vient d'en faire
paraîireune nouvelle édition, pour ptano et
chant. 'il'"*- est orné d'une jolie vue de
Saumur, prise du pont Cessart, «î'après une
photographie de i \ . Coué, l'auteur n'ayant
pas oublié l'excellent accueil que sa gra-cieuse

production a reçue en celte ville.
Signalons encore l'encadrement formé de
vignes grimpantes enroulées d'un ruban sur
lequel se lisent les noms des meilleurs crus
de l'Anjou, tels que: coteaux de Saumur,
coulée de Serrant, Varrains, Brézé, Cha'oe-
pigny-ie-Sec, Bonnezeaux, Quarts-de-Chau-
rae, elc.

« Vice l ' A n j o u l » sera bientôt sur tous les
pianos el dans les mains de lous les dilet-tantes.

Celte charmante polka esl en venle,
à Saumur, au prix de 50 centimes, chez Mv
Mercier-Fischer, place de la Bilange. ^^'^

pensez en faire des Jacobines, et vous espé-rez
le» entraîner à célébrer la prise de la

Bastille! Allons, vous vous trompez; les da-mes
de la Halle sont des femmes de coeur el-de
dévouement, el c'esl avec indignation

qu'elles onl appris l'expulsion des Jésuites
et les autres expulsions que l'on se projiose
d'exécuter. En veut-on une preuve?

» Parmi los congrégalions désignées à la
proscription, se Irouvenl les Clarisses, qui,
chaque jour, vont quêiordans les marchés,
cl auxquelles elles remettent joyeusement la
part à D i e u , l a benne part, je vous 1 (ï ss u re.
Eh bien I ces joors-ci, ces soeurs n'é'aut pas
venues faire leur fournée d'habilude, une
dépulalion du marché s'esl rendus au mo-nastère

leur porter ce qu'elles avaient mis en
réserve pour le leur offrir.

B Telles sonlles femmes.de dévouement
que l'on froissera dans leur afTeclion en les
chassant de leurs maisons. Si cela importe
peu àMM.lfisrépublicîiias,!! nous importe à.»
nous de les ciler à l'ordre du jour des hon- •
nétes gens, parce qu'elles le méritent ; colles-
là nocruignenl pas de se moiifrer lorsqu'il y
a une bonne el généreuse action à faire; cel-les-

là n'aiment pas les apostats, et elles di-sent
"bien hgut la répugn/ince qu'elles

éprouvent poi.>r ceux qui ont renié leur î
foi »

RiîNNES,
Le Conseil municipal de Hennés a volé un

crédit de 8,000 fr. pour fêter l'anniversaire
du 14 juillet 1789.

« Le 14 juillet 1789, a dit le rapporteur,
eu le plus beau jour de toule l'histoire de F r a n c e ^
et peut-être de toute l'histoire. » ^

Que cel érudil rapporteur lise M. Taine ,
écrivain républicain non suspect, il verra
que même ses amis ne pensent pas ccootae
lui. :.aL»«^

M. Deribéré-Desgardes, procureur de la
République à Châleaugonlier, esl nommé à
Cholet, en remplacement de M. Bruas, dé-missionnaire.

V e r n o i l . — Ces jours derniers a élé retiré
d'une mare de Vernoil le cadavre de Jean
Joulain. 11 avait, avant de se noyer, allaché
à son cou une pierre d'un poids énorme , el
avait encore essayé de se lier les deux
mains.

Le Patriote nous apprend que: « le gé-néral
commandant la subdivision et les colo-nels
de nos Tégimenls étant à Paris, el la

distribution des drapeaux devant avoir lieu
à Angers le 25 juillet, la revue qui devait
avoir lieu le 14 est. renvoyée, à ^.cejte épo-que.

;» ,,, . k ^ i v i ^ • -

Tours,

Dimanche, trois jeunes gens se sont noyés
en 86 baignant : l'un, âgé de 19 ans, dans la
' ôire» à Tours; le second, âgé de 16 ans,
tian» le Cher, même ville, et le troisième
i âns ia Loire, eWre Noisay el Vernou.

On annonce le prochain mariage de M.
"«né de la Selle, officier au 2* chasseurs,
actuellement en garnison à Tours, neveu dé
J-le maréchal de Mac-Mahon, avec M"«Le
ôfmanl de Grandcour, dont la mère a

oonné cet hiver et les hivers précédents des
'êtes superbes dans son hôtel de la rue de
ôurcelles, à Paris.
•a famille de ta Selle esl l'une des pliîs

considérées-de l'Orléanais.
yuaulà M»«de Grandcour, dont les pa-

pTI ^ aristocratie, elle
'".à l'heure actuelle, une des plus riches
'^ f̂'ii r̂es de Paris.

Faits divers*

lième enfant des époux Signer. L'heureux
père, Jean-Ulric Signer, compte 64 ans.
Il parait que ce chiffre n'a été dépassé

qu'une seule fois depuis le commencement
du siècle. On cite un honnête ramoneur de
Markf-IIeidenfeld en Franconie, diocèse de
Wurzboijrg, loqu î est père de trenle-Irois
enfants.

Poitiers.
Samedi malin, à 1 heure 3/4, un homme

d'équipe de la gare de Poitiers, nommé Bau-
dinot, a apporté au bureau de police le ca-davre

d'un enfant nouveau-né, enveloppé
dans du foin, recouvert d'un journal. Ce
petit éire a été trouvé dans un wagon do 3°
classe du train 12 venant de La Rochelle el
arrivant à Poitiers à 10 heures du soir.

L'entant était ficelé de fil blanc de la téle
aux pieds. Il était nu et sans le moindre
linge.

Espérons que la justice, nantie de êes
renseignements, parviendra à découvrir le
mol de l'énigme.

PiEbilcaitosas (le-mariage.

Hoiiri-Adoipho Moreau, charctilier, et Caroline-
Adèle Guiilenu't, sans profession, tous deux de
Saumur.
Adolphe Thcis, valet do chambre, de Saumur,

el Anne-Phiîomène Lévêque, femme de chambre,
de la Cbapelle-sur-Oudon.

On télégraphie de Perpignan, 12 juillet :
« Celle nuit, à deux heures du matin, un

immense incendie a complètement détruit le
théâtre des Variétés, Les artistes qui étaient
dans leurs loges onl sauté par les fenêtres.
Six d'entre eux sont trèa^grièvement blessés,
entre autres M"" Denis-Robert, Tobie et
Jeanne.

» La population de Perpignan, la gar-nison,
les autorités civiles et militaires el les

pompiers, lous onl fait leur devoir.
& On croit que le feu a été communiqué

par le gaz. »

REVUE FINANCIÈRE.
Paris, 11 juillet 1880.

La semaine qui vient de s'achever n'a élé pour
notremarché qu'une suite d'hésitations elde repri-ses.

Les incidents de la politique extérieure et inté-rieure,
plus ou moins bien contrôlés, plus ou moins

bien interprétés, ont suffi à enrayer plusieurs fois la
hausse qui, normalement, caraclérise les tendances
de notre place.

Sous ces influences, les fluctuations de notre
5 0/0 ont été très-étendues et ont été au plus bas
118.1.^ et au plus haut 119.85. Les tendances s'a-méliorent

donc sur notre fonds d'Elal el il entraîne
il sa suite les autres valeurs étrangères, qui avaient,
elle.s aussi, subi dans celte tourmente d' sez gra-ves

dépréciations.
On a coté 8,^.S0 sur l'Italien e' 76,20 sur le flo-rin
d'or 4 0/0 d'Autriche. On sa;i qu'un coupon se-

ineslricl d'intérêt de 2 1/2 0/0 vieat d'êtr ché
sur le premier de ces litres.

Les valeurs de nos iustiluiions de crédit
des attitudes bien différentes. Bien moins suscsp''-
bles que nos rentes d'être atteintes par les faits po-litiques,

quelques-unes d'entre elles ont élé l'objet
de transactions suivies delà part du comptant. C'est
ainsi quo la Banque d'escompte, qui vient de payer
les 25 fr. complémentaires du dividende do 1879,
se Iraile à 790, cours correspondant à 815.
L'épargne se porte aussi avec empressement sur

le Crédit foncier égyptien à 615-Pour donner une
idée du degré de prospérité auquel est appelée cette
instilution, nous dirons que, pendant ces dernières
semaines, le chiffre des affaires qu'elle a traitée a
élé supérieur à 22 millions. C'est d'un heureux
présage pour l'avenir.
Depuis l'ajournement des projets de fusion avec

la Banque franco-égyptienne, le Crédit mobilier est
•lourd à 625; la première de ces deux Sociétés fait
675.
Le tirage vient d'avoir lieu sur les obligations

3 0/0 de la Banque hypothécaire ; sur ces valeurs,
de nombreuses demandes. Les titres de la Société
générale française de Crédit sont l'objet d'achals
suivis. Ils donnent à leurs cours actuels un taux de
capitalisation de près de 20 0/0. L'extension des
affaires sociales, conséquence de l'augmentation de
la clientèle, assure à ces titres des bénéfices pro-chains

bien importants.
Les transactions sont très-animées sur la Ban-que
française el italienne, depuis la succès qu'elle

a obtenu dans le placement privilégié des actions
de la Banque de Dépôts et d'Amortissement. Cette
dernière Sociélé fonctionne depuis le 1" juillet, et
sans aucun doute la plus vive faveur attend ses ti-tres

sur notre marché.
L'Assurancefinancièrevient do décider qu'un a-

compte de 13 fr. serait payé sur les bénéfices de
l'exercice courant. Selon toutes probabilités, un
nouvel acompte ne tardera pas à être payé.

Les boas de l'Assurance financière coûtant 425
fr., sont remboursables à 2,500, par voie de tirages
annuels. Ce placement est vivement apprécié des
capitaux.
Parmi les valeurs d'assurances, signalons en par-ticulier

la Foncière austro-hongroise, très-recher-chée
à 315, et la Fondiaria qui est l'objet de vives

demandes dans ces deuxbranches Vie et Incendie.

B O U R S E D E P A R I S ^
DD 12 JUILLET 1880. ;

Rente 3 0/0 84 55^
Rente ,3 0/0 amortissable . . . . 86 40;!
Rente 4 1/2. . . . . . . . 115 »,
Rente 5 0/0. . . . . . . , 119 50»

CnSsse d'Épargne ae iSaumnr.
Séance du 1Î j u i l l e t 1 8 8 0 .

Versements de 140 déposants (28 nouveaux),
24,473 fr. »» c.
Remboursements, 11,390 fr. »» c.

BONS PRIVILÉGIÉS

DE UASSUR&NCE FINANCIÈRE

INàntes.
0" lit dans l'Eîiprfrance du peuple :
« Us dames de la Halle ne sont pas les

Ç ôyennes de 1792. Non, mille fois non.
J°«tes ont voulu contribuer à élever à
Jeanne d'Arc un monument digne de cette
" f̂oine chrétienne el française; loules, en-
'^^' êz-ie. messieurs les républicains, et vous

Dimanche, un crime a élé commis
Gerardmer (Vosges). Deux gamins de seize à'
dix-sept ans, paraissant en avoir douze et
quatorze, onl tué un jeune homme dedix-l
neuf ans pour lui voler 50 francs.

La victime a reçu quarante-deux coups,
de couteau. Un revolver acheté loul exprès
n'a pas servi au crime.

Les assassins avaient sur eux une lisle de
quelques personnes bonnes à voler dont
deux garçons de recette.

C'esl un peu l'histoire de Gilles el Abadie.

La Reichszeitung de Bonn annonce que le
curé de Rinkfnb'îch vient de baptiser le tren-

I

Ces ŝimples arguments doivent démontrer toute
la valeur de ces bons, leur solide garantie el la
plus-value certaine à acquérir pour un semblable
litre, qui rapporte plus de 7 0/0 lorsque toutes les
autres valeurs d'assurance se capitalisent Ji des
taux de 2 1/2, 3 0/0 et dont quelques-unes
môme ne rapportent absolument rien.

Ces valeurs d'assurances n'ont pas d'autres ga-ranties
que celles de l'Assurancefinancière,c'est-

à-dire des rentes ou des immeubles qui sont ache-tés
en représentation de leur capital, et cette ga-rantie

peut quelquefois chez elles servir à rem-bourser
dos risques.

Dans l'Assurancefinancière, rien de tout cela ,
le capital placé en rentes assure par le cumul des
intérêts composés le remboursement du bon à ]
2,500 francs, el rien ne saurait entamer ce dépôt \
inaliénable, .•-i-i'-»; ?

CBEDIT FOiCIER DE FBâNCE

• ' U

de 500 millions

EN OBLIGATIONS de m m FR. 3 0/0

A v e c L o ts
s

Entièrement conformes au type des Obligations
communales émises le 5 août 1879.

Les litres eonsisle.nten Obligations do 500 francs
3 0/0 , remboursables en 60 ans, ayant droit à
6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avril, 5
juin, 5 août, 5 octobre, 5 décembre. Chaque tirage '
comporte :

1 obligation remboursée par 100.000 fr.
1 — — 25.000 »
6 obligations remboursées

par 5,000 francs, soit. 30.000 »
45 obligations remboursées

par 1,000 francs, soit. 45.000 »
Ce qui fait 53 lots par tirage , pour 200.000 fr.
et 3 1 8 lots par an pour 1.200.000 fr.

L e 2^ tirage a eu Ueu le 5 j u i n 1 8 8 0 .
L e S» tirage a u r a l i e u le 5 août 1 8 8 0 . ^

Les intérêts des Obligations sont payables les
1er mars el 1" septembre, a Paris, au Crédit Fon-cier

, el, dans les départements, dans toutes les
Receltes des Finances.

Les titres sont délivrés sous forme A ' O b l i g a t i o ns
dé^nitives, au fur et à mesure des demandes et | l|
moyennant le paiement immédiat delà totalité du ™^
p r i x d'émission , flîé à ^ 8 5 francs.

Les demandes sont reçues :
A Paris : au Crédit Foncier de France, rue Neuve-

-des-Capucines, 19 ;
Dans les Départements : chez MM. les Trésoriers-

Payeurs généraux et les Receveurs particuliers ,
des Finances.

Le Docteur Cazenave, en créant l'Amygf-
daline, a rendu un service signalé à l'hygiène de
la peau. Composé du lait pur des amandes,
l'Amygdaline Cazenave esl la plus agréable
comme la plus rafraîchissante des lolioos ; c'est
aussi le meilleur des cosmétiques du teint. Il con-vient

surtout aux peauxfinesel délicates, qui sup-:
portent mal les corps gras et que viennent affliger j
parfois de fâcheuses efflorescences farineuses : elle?
les blanchit, les parfume el les entretient dans leur
fraîcheur, leur souplesse et leur pureté. —Paris,
47, Avenue de l'Opéra,
Dépôt à Saumur, chez M.. Machet, coiffeur.

i4H

Les bons privilégiés de l'Assurancefinancière,
dans les cours actuels, présentent une valeur de
tout repos dont nous recommandons l'achat à loss
les capitalistes ; ils rapportent en outre près de
7 1/2 0/0 ; car un coupon de 15 francs est payable
depuis le 1" juillet dernier et un autre de même
importance le sera prochainement.
Où trouverait-on donc unevaleur possédant de

pareilles garanties avec un semblable revenu ?
En effel, on sait que chaque bon de l'Assurance

financière est remboursable à 2,500 francs, que ce
remboursement est assuré par la capitalisation de
rentes françaises, immobilisées et frappées d'ina-
liénabililé, ainsi qu'il en a.été justifié à la chambre
syndicale des agents de change de Paris ; qu'ils
ont en outre , comnie garantie , un fonds de ré-serve,

dont les intérêts assurent chaque année lar-gement
le paiement de tous les frais et dépenses de

la Sociélé.

Uarché de Slaumur da lO Juillet.

Blé commer" (l'ii")
Blé nouv. (l'h.).
froment (l'h.) 77
Halle, moy". 74
Seigle . . . . 75
Orge 65
AvolEcb.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Chenevis . . 50
Farine.culas. 157

COUES DES VINS.
BLAKcs ( S hect. 30 ).

— — Uuiledenoil. 50 ISO
u 50 Huile chenei 50
S4 50 Graine trèfle 50
84 17 ~ luzerne 50
16 33 Foin (dr. c.) 780 95 -4,
16 12 Luzerne — 780 95
13 •25 Paille
1458 50 Amande—s . . 78500 54 M••B,
86

Cire jaune. .
Chanvres l" 50 190 «4

— — qaalilé(52ls.5001
17 — 2° ~ •«MB
65 — 3' ~

Coleaut de Saumur, 187 7. 1" (l«allté ISJ
Id. IS-r?, 2e id. »

OrdiiH.,ènvir. de Saumur 1877, t" id.
W. 1877, 2' id.

SaiDt-Léger et environs 1877, 1" id.
îd. 1877, 2" id.

Le Puy-N.-Î>. et environs 1877, 1" Id.
W. 1877, 2« Id. 90

La Vienne , 1877. . . 8à

t à

h 150";
à UO
11#
lOrf
lia
100,.
100
100

RODGKS (2 hecl. 20). 90
Rouzay eî. environs, 1877 . . j . .

Id. 1878 . . . .
Champigny, 1878 ., . . ,. 1" «tualltél

Id. . . . .
Id. 1877 . . . .
Id. . ..

Varrains, 1877 . . .
Varrains, 1878. . .
Bourgueil, 1878 . . .

I<1
Id., 1877. . . . . 1"
Id 2'

ResUsné 1878. . . . ; . .
Id. 1877

Clsinon, 1878 1"
Id. . . . . . -2'
W. 1875 . . . . . l"
Id. «•

n h ISO

8'

1"
2'

id.
id.
id.

qualité
id.
id.
id.

id.
ifi.
id,
id.

a 215
à UO

» à »
» à »
à »
à 150

* à 160
* à Uû
^ à B
à ,
à lad

» à .
t a l.io
fi h m

h e
\)



CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (ao-année)
PRÊTS sur MAISONS olRUiNSRURAUX.

Les demaiidos doivent être adressées à
MM., Hfijou et C'*. banquiers, rue Lo l*ele-
lier, 9, A P^ri8;,il y est immédinloment
répondu par lettres pem»ine//('.s et ne por-tant

aucune indication extérieure.
--.-«•*ai»KUr.sSKf:«A.1Wi

peudues spiis métler.inc, sans purges el saus frais,
p»r lu délicieuse tartue d̂e Saule diliR :

R E V A L E S C Î Ê E

Da BARRT, do Londres.
Guérissanl les dyKpppsics, gaslrites, gastral-gies,

couslipation s, glaire», vents. aigreurs, aci-dulés,
pituites, uaiisées, reuvols, vomissements

même en grossesse, diarrlu'e, dyssenterie, co-liques,
toux, asltime, éloutfemenls, élourdisse-

• .iiiiig"" L.11LJ.J L-,J_I—Ui,.JII -JllE
ments, oppreitsion , congestion, névroHC, in-somnies

, mélancolie , faiblesse . épuiscmontj,
anémie, clilorusu. tous désordieii du la poilrmo,
gorge , lialelno, voix . des t)ron<,lies, vcusic, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irrilati(m et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats cumpromellunls :
oignon , ail, etc., ou lioissons alcooliques , même
après lo tabac. C'est en oulie lu nourrUurc par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
proBpt r̂iié des enfants. —32 ans de succès,
11)0,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la niarquise do Bréhat), I.ord Stuarl de
Decies, pair d'Anglelei re, M. le docteur-professeur;
Dédé, Ole.
N" 6;i,47G : M. le curé Comparel, de dix-huit

tins de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs. faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N' 99.625. - Avignon, 18 avril 1876.-
Oue Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
t'ait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
da 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, i\ ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habjller, ni. me déshabiller, avec des

• ^'!!g--i3
maux d'fhtomac jour cl nuit cl des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, Ions les
remèdes avaient échoué, la Revalencièrc m'en a
.sauvé coinplètemenl. —BonRKL, née Carbonnelly.
rue duBalai, 11.
Cure W 98.61-1 : Depuis des années je .souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , nll'cc-
tions de coeur, des reins el de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

Kous l'heureuse influence de voire divine
Revalescière. Léon Pbyclkt, instituteur ù Chcys-
fioux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que ia viande,

elle économise encore 50 fois son jirix en méde-cines.
En b( îles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2. 16 fr.;6 kil., 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. - La hevaletcière cboeolalàe, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend nppélil.
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîics de 36 et 70 fr. f r a n c o . - Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rne Saint-Jean; Gondranu;
Bksson, succeHseur de Tkxier; J. Ru.sson. épi-cier,

quai de Limoges, el lartoul chez le.s bons
pliairasfrienset épicier». - Dî' Barhy el C (limiled),
JS.ru.e Casliglione, Paris. (272)

l.i.gn̂„e:'su
'

d„'e,' P' o' i'.ti'ers.Sa-'u-; Ĥ.'uNH
iir

^

eiiil.

*0 801,
51
48 _

7
4

It

* matin.

9 to

6 11. — niallO.i,

tl " -
1 n so\r.
t 55—
^ 50 —

PE poniiiiis
5 h. 40 malin.
8 35 --
la 11 80lr. , aiiu;

Il V n , en outre , un train vcnimi (l'An,,».,.,
Monlreull in li. 10 malin, nrlvani iSau^ f̂j Ŵn«jl^

5
S

î 10
--«.111

" soir.
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S o c i é t é A x i o n y mo

E X P O S E

Le grand succès obtenu par cette Compagnie
d'Assurances dans le monde des grandes affaires,
la faveur toujours croissante avec laquelle le capital
accueille ses actions à la Bourse, la hausse non'
interrompue qui se produit continuellement sur ses
Titres, inscrits à l a 'Cote Officielle, l'extension ,
aussi régulière que rapide, des opérations de la
Société, prouvent une fois de plus qu'une institution
reposant sur une base certaine, répondant à un
besoin absolu et à une nécessité de premier ordre,
fondée par des personnalités inspirant toute con-
fisnco par leur grande position dans la haute
banque, et sagement administrée par les sommités
du monde assureur, n'a aucune peine à se classer
immédiatement parmi toutes les premières Compa-gnies

d'Assurances.

OPÉRATIONS D E L A SOCIÉTÉ

Les Assurances contre les Risques de Transport,
dont la Société s'occupe exclusivement, possèdent
un grand avantage sur toutes les autres branches
d'Assurances. On a toujours bâti des maisons, des
palais et des' fabriques sans qu'il existe des Assu-rances-

Incendie ; les hommes sont nés, ont fondé
des familles el sont morts depuis des siècles sans ^
connaître les Assurances-Vie ; l'Agriculture, riîle- '
vage des bestiaux ont bien trouvé moyen de se
passer des Assurances-Grêle et Episoolie, et les
voyages , autrefois si dangereux, se faisaient bien
sans l'existence des Assurances-Accidents. <

M a i s ce que tous les négociants savent, cest que

j les neuf dixièmes du commerce actuel, que 9 0 pou^
cent de transactions i n t e r n a t i o n a l e s seraient com-plètement

impossibles et n ' e x i s t e r a i e n t point du tout
sans l'Assurance contre les r i . i q u e s de transport.
Aussi, pendant que toutes les autres branches

d'Assurances ont besoin d'une armée d'inlermé-
diain's qui courent de maison en maison pour ro--
lancer le client par tous les moyens que leur suggère
l'appât de la forte commission allouée, l'ASSU-
RANGH-TRANSPORT se passe le plus souvent do
courtiers, entre en rapport direct avec l'Assuré qui
a absolument besoin d'elle, et ne choisit, dans le
grand nombre d'affaires qu'on lui présente , que
celles qui lui conviennent.

C A P I T A L S O C I AL
Fondée en 1878 par les premières M a i s o n s de

Banque de la place de Paris, au capital de .3,000,000,
dont un quart versé, la PROTECTION, au bout du
premier exercice, a reconnu la nécessité d'aug-menter

son capital social.
Le développement prodigieux des atTaires de la

Société, qui n'était que la conséqu-'uce naturelle et
prévue des hauts patronages dont elle jouissait, lui
imposait le devoir de mettre le fonds social à la
hauteur de la grande situation si rapidement ac-'
quise, et, dans l'Assemblée générale du 20 sep-'
tembre 1879, les Actionnaires de la PROTECTION,*
par leurs propres souscriptions, portèrent le capi-'
lal à 12j000,000 , dont un quart versé.
% " BÉNÉFICES A C Q U IS
. Le b i l a n arrêté a u 3 i décembre d e r n i e r , Iprsqite

W1

les opérations se t r a i t a i e n t encore sur l a bâte d'un
' c a p i t a l de 3 , 0 0 0 , 0 0 0 de f r a n c s , soit sur 7 5 0 , 0 0 0

f r a n c s versés, accuse un bénéfice n e l de 2 0 ^ , 0 5 ^
f r a n c s 74 cent., soit 2 7 1/2 0/0 du c a p i t a l versé.

f/Assemblée générale tenue le 22 mars dernier
s'est bornée à distribuer aux Actionnaires les inté-rêts

à .'S 0/0 el a porté tout le surplus du bénéfice
aux réserves ordinaires et eviraordinaires. '

Voilà l a bonne manière de procéder pour une So-ciété
q u i n ' a pas besoin de s a c r i f i e r a u x nécessités du

moment, qui esl soucieuse de l ' a v e n i r et q u i esl sûre
de fonder ttne entreprise donnant, dans quelques
années, les mêmes résultats s u r p r t n a u l s que ceux
obtenus par les anciennes Compagnies dont le f o n c -t
i o n n e m e n t a été exactement le même,

A V E N I R D E L A SOCIÉTÉ
Nous avons vu qu'une Compagnie d'Assurances-

Transports dont le crédit esl solidement établi, loin
d'avoir à faire de grands efforts pour agrandir sa
clientèle, n'a qu'à choisir entre les affaires mul-tiplias

qui se présentent chaque jour. Li PROTEC-,.
TION , grâce aux noms de ses fondateurs, occupe
sous ce rapport, une position tout à fait exception-nelle

, et, si ton c a p i t a l social a été quadruplé, le
chiffre de ses affaires a plus que quintuplé.
Si l'on considère encore que presque tous les frais

généraux sont les mêmes pour le capital nouveau de.
12,000,000 que pour le capital anciende3,000,000;'
on peut se rendre aisément compte de l'augmenta-tion

des revenus sur lesquels les Actionnaires peu-vent
compter d'une manière certaine.

H A U S S E C O N S T A N T E D ES
Depuis que nous avons dirigé ratlcnlionj..

clients sur l'action PROTECTION, ces E ?
cessé de progresser régulièrement, inéiy,'
ment, el, pour ainsi dire , niaUiéraaiiqttti
quelle, qu'ail été d'ailleurs la leiidanco iiioiiiei,ii
du marché.

Cette a c t i o n étant inscrite sur la Cote of îelij J
est très-aisé d'en s u r v e i l l e r les /îdcJuaiions joui
HHèèrreess, eett sâ nnén ôoccia«ti«on^ p̂.;.it̂ ^;,o;oi»;^;';-™' g•«%
qu ' e l l e peut .n^-^^uw jjur ciiacun
agents de change de l a place de Pa r i s.

La hausse sur les actions de la PROTECTlOSi
loin d'avoir dit son dernier mot, car, lorsniua
sortes do titres se mettent en mouvement, la J
gression se chiffre par centaines et par m'illisnjj
francs.
L'année dernière, à pareille époque, nous nom

recommandé à nos clients la Caisse deFmilk,m
environs defiOOfrancs. Ces titres valent njoij.
d'hui 1,500 francs; nous sommes coinaiDcusin'u
mouvement analogue se produira pour Mu
PROTECTION, qui ne nécessite , an cours actel
de 770 francs, qu'un débours effectif de 395 Itiit!,
b CONCLUSION

Ces quelques données, q u i ne contiennent f ml k
appréciations vagues et i n e e r t a i n e s , mais dejfè
précis et incontestables. suffisent pour pmtr M
l ' a v a n t a g e q u ' i l y a à e n t r e r dans une vakf kt-
n a n t déjà des revenus avantageux et ayanlhë
e l l e l ' a v e n i r l e plus b r i l l a n t , établi m iesk»
irréfragables.-

L a M a i s o n d e B a n q u e I . R O L î S C H , ' . f'ue d u Q u a t r e - S e p t e m b r e , P a r is

ftie c h a r g e de F a c l i a t des A c t i o n s d e l a a c » 3 i 3 E . « : » T r OE 2 « i : T a 7 a E « 3 » i w a u c o u r s d u Jour

SANS AUTRE COMMISSION QUEL E COURTAGE DE L'AGENT DE CHANGE

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur. _

i. l'amiable ,

U N E M A I S O N -
Située'à S a um t i r , r u e du T e m p l e,

n" 1 8 ,

Appartenant à M. Brazille.
Cette maison comprend :

Au rez-de-chaussée, salon, corri-dor,
éijurie , bûcher, lieux d'aisances

h côté, cuisine, salle à maiiiger, esca-lier
desservant la maison ;

Au premier étage, cinq chambres
tapissées et lambrissées ; cheminée en
marbre dans le salon , la salle à man-ger

el trois des chambres au premier ;
Trois grepiers el une grande man-sarde

sur le tout ;
Et UNE VIGNE, au Pont-Fou-chard.

S'adresser à M' Méhouas, notaire,
et h M'BocBASSEATj, huissier, â Sau-mur.

(415)

A L O C E R
PaISSKNTKMENT

' BELLE MAISON BOURGEOISE
Avee court reinlHe. écurie

et Jardin •
Située r u e B e a u r e p a i r e , n" 2 5 .

S'adresser h M. Lorraik-Bouche-
aBATJ, 20, rue Saint-Jean, ou ii M»
Méhouas, notaire. (103) ^

liPtude de M» THUBÉ , commissaire^.
il- ïi'j'-i priseur à Saumur.
kiVtrM a" • ii;

Tac mîz .

AUX ENCHÈHES PUBLIQUES,
P o u r cause de cessation d ' e x p l o i t a t i o n,

Le samedi 24 juillet 1880 , à une
heure de relevée, à Saumur, sur la
place de la Btlange ,
11 sera procédé, par le ministère

de M* Thobé , commissaire-priseur, à
la vente publique aux enchères

D'UNE MOISSONNEUSE ^
EN TRÈS-BON ÉTAT

: ; ri
(Système Samelsonn).

Au comptant, plus 10 0/0.
L e commissaire-priseur, .

(419) Thdbé.

Présentement ou pour Noël

MAGASIN El APPARTEMENT
S'adresser à la maison Gerbbaud ,

4, rue d'Orléans-, à Saumur. (406)

A V E i N D RE
UN PETIT PHAÉTON à deux ro î

tondes à balustres, saus capote, ayant .
très-peu servi.
S'adresser chez MM. FlobissoN ,

carrossiers, rue d'Orléans, ou à M.
GouzÉ - Mahtjn , ancien boulanger,
propriétaire à Bagneux.,-, , , '.(i<?^«y

PBÉSENTEMKNT,
Rue du Marché-Noir, n" 14,

Composée de:
Cinq chambres k coucher, salon,

salle à manger, cuisine et jardin.
S'adresser à M.Nanceux , quai de

Limoges, n" 66 , à Saumur. (289)

A CÉDER

Situé a u P o n t - F o u c h a r d . près
S a u m u r .

Bonne clientèle de campagne.
S'adresser h M. Cruchet-Falque.

^ ^ ^ ^ ^ Propriété de la ^^^^Ûjl/^S
BANQUE GÉNÉRALE DES INTÉRÊTS FRANÇAIS

^era adresse' Kratuitemont tors les Dimantiies, et pendant unei— ^
t i t r e d'essai, à toute personne qu,. justifiera de sa aîW îWfî'i»»"* * T

J'onrual Cpuservateur.

Adresser 1., demandes à.M. le Dlr«te>».
,. m, Bûuievard SI GeJmâW.

« u e a » Povt-Cigongnc,

VINS BLANCS ET ROUGES "
Dm pays et dù M i d i , à des conditions

très avantageuses.

m MÉMAGÎ! SS?,S5fi, l
pour travail de toute espèce. j
S'adresser aU bureau du journal.
M* BEAUREPAIRE, avoué à Sau îi

PRÉSERVATION , f f p ft
RAPIDE et S c * < '

Système nouveau, breveté s. g. d. g., pour »e*o b .
sanv «erlnKiBes» ni Injecteurs, o f̂fW** ' i.,t«)

D e m a n d e r le C A R N E T - G U I D E S P f X l A L . iSOjagtsavec^?V^^^^^
D o c t e u r G O U P I L , 14 , vue Ae WlvoU. - 30 centimes (en .oitl
|otj3 bande. — 60 centimes sous pli cacheté. ,

M. GILBERT-FAUVEL, de Beau-
lieu, aemaiiAe un aDprentl.

JOURNAL D'AFFICHES >
5* ANNÉE DE li'OUEST 5* ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la ĉalc des Propriétés,

Fonds de commerce el Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADBHNISTnATION : Rues Bodinier et

de la Roë, Angers. ,

mmâ
f m s e n l pour [ a i r e desopéntwBs

? Bourse.
S I M U L E M : A . i s o r<
envoyant tous les jours f r a n c o «c"
dépêche gratuite donoanf lecoaj-
te-readu et les cours de la BourseO"
j o u r .

S a u m u r . i m p r i m e r i e P . GOD"^^-

par Koof; Maire de Sanmnr, pous légelisation de le signature d^ M, Godet.
H 6 t t l ~ d * - V U l t d 4 S a u m u r , îê 18

Certifié par l ' i m p r i m t t i r i O V i t t i g ^ '


